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Préface
de Anne Charlet-Debray


Grand-mère à 43 ans, je n’ai eu ni le plaisir ni le loisir d’exercer mon rôle aussi pleinement que je l’aurais souhaité. J’étais encore plongée à plein temps dans les « méandres de l’âme humaine », mon métier. En quarante ans d’exercice, j’ai eu l’occasion d’en entendre, des grands-parents. Soit venus pour accompagner leurs petits-enfants, soit en cachette de leurs enfants, ils m’apportaient toujours un « autre regard », tendre, inhabituel et inestimable.

Si l’on interroge les enfants sur ce qu’ils apprécient chez leurs grands-parents, la notion de sécurité vient en tête. Au domicile parental, ils ressentent, à bas bruit ou franchement, une tension constante, « c’est speed », disent-ils. Le train-train quotidien a souvent des allures de marathon, le rythme est rapide, il faut sans cesse se dépêcher. Les grands-parents sont les gardiens d’un lieu où l’on se pose enfin. Même si les grands-parents sont considérés comme plus rigoureux que les parents, les petits-enfants les sentent plus calmes et moins sévères que les parents. Ils représentent et solidifient la notion de famille dans sa plénitude. Chez eux, on retrouve des oncles, des tantes, des cousins, car ils sont porteurs de la généalogie familiale. Ils aident les plus jeunes à voir leurs parents autrement en leur racontant diverses anecdotes d’enfance, qui ont le mérite de fortifier le « continuum biologique ». Ils sont les « passeurs du passé » car ils évoquent, de par leurs propres souvenirs, un temps qui fait déjà partie de l’histoire. Au moment de l’adolescence, période de crise et de mésentente avec les parents, ils sont souvent les mieux placés pour accueillir des confidences voire un mal-être.

Bref leur rôle bénéfique dans le développement affectif des petits-enfants est primordial.

Tous les bienfaits des aïeuls sont répertoriés dans ce manuel qui a l’avantage de joindre « l’utile à l’agréable », manie l’humour, mais sait traiter des sujets sérieux. Il prend en charge ceux qui le liront dès l’annonce de la grossesse, il fourmille d’exemples bien choisis. Il décrit la « bonne distance » à maintenir avec ceux que l’on aime, mais rassure sur les doutes que l’on peut avoir.

Anne CHARLET-DEBRAY, 
psychothérapeute pour adultes et enfants






    
Introduction


Les grands-parents n’ont jamais été aussi tendance ! Nous sommes 15,1 millions de grands-parents en France (selon l’INSEE) et, selon les sondages, de plus en plus investis dans nos relations avec nos petits-enfants.

Les grands-parents sénescents font partie du passé. Nous, les papys et mamys boomers, nés après la guerre, avons vécu une extraordinaire évolution de la société, des mœurs, de la technologie.

Nous sommes des « aïeux » modernes, « branchés », mais qui ont toujours cette faculté merveilleuse d’être le lien avec la mémoire familiale, et la tradition. Notre rôle a changé, il est toujours affectif, mais aussi souvent logistique et économique.

Témoins, médiateurs, nous sommes les piliers de familles parfois fragiles ou recomposées. On compte sur nous, sur notre stabilité, notre sagesse, notre aide matérielle, et ces nouvelles responsabilités, à l’heure où parfois la vie professionnelle s’arrête, nous donnent un nouveau statut, et un vrai rôle social à jouer. La solidarité intergénérationnelle est de mise : 6 familles sur 10, en 2013, apportent un vrai soutien, moral, logistique et/ou financier à leurs enfants et petits-enfants. En échange, nos petits-enfants nous font cadeau de leur tendresse, de leur confiance, et élargissent notre cadre de vie, notre horizon.

Avec nos chers petits, nous recommençons à apprendre, à donner, à recevoir, à partager des joies, petites et grandes, bref nous vivons !









PARTIE 1

Bébé débarque !






CHAPITRE 1

Quelques mots
qui changent votre vie !




Ce moment, cela fait peut-être des mois, des années que vous l’attendiez. Autour de vous, tous vos copains parlent de leurs petits-enfants avec des mines gourmandes, décommandent les rendez-vous parce qu’ils sont « de garde », et les copines vous entraînent faire du shopping… dans les magasins de puériculture. C’est votre tour !

« Vous allez être grands-parents. » Vos enfants viennent de vous l’annoncer. Parfois, l’événement est subtilement suggéré : on vous offre, pour les fêtes ou pour votre anniversaire, un livre sur les grands-parents, une échographie du petit, emballée dans un joli papier de soie, ou on dépose sur la table de votre salon un catalogue de layette…

Vous aviez bien remarqué que votre fille ou votre belle-fille s’était arrêtée de fumer, ou qu’elle refusait poliment le verre de vin que vous lui proposiez. Des signes qui ne trompent pas. Mais vous observiez une réserve prudente, puisqu’on ne vous disait rien.

Quelle émotion ! Vous voilà projeté dans une autre dimension. Vos sentiments sont fonction des circonstances.


Ça ne vous pose pas de problème

Un pur bonheur !




Vous avez envie de sauter de joie ? Allez-y, profitez pleinement de votre bonheur, félicitez vos enfants, et laissez-vous porter par cette heureuse nouvelle. Ce genre d’émotion est bonne pour le moral et parions que vous en oubliez tous vos soucis ! Votre avenir, vos projets, vos envies vont bouger, c’est une belle bouffée d’air dans votre maison.

Vous avez envie de poser mille questions, vous vous imaginez déjà, poussant le landau au parc, et présentant le bébé à vos amis, émerveillés, bien sûr. Un bonheur tout simple.


CONSEIL DE GRAND-MÈRE


Madame, si vous êtes une femme d’action, vous serez sans doute tentée de prendre en main l’aménagement de la chambre du bébé, d’acheter la layette et de prodiguer mille conseils. Vous avez l’impression de rajeunir de trente ans, tout d’un coup. Prudence ! Vous risquez fort qu’on vous dise (plus ou moins poliment) de rester à votre place. Vous avez une grande expérience, un carnet d’adresses bien rempli et de l’énergie à revendre, certes, mais… ce bébé est celui de vos enfants, pas le vôtre. Proposez vos services, mais ne vous imposez pas.






Enfin !

Parfois, cet enfant était attendu depuis des années. De jeunes couples, de plus en plus nombreux, rencontrent des problèmes d’infertilité. Les mois passent, angoissants pour eux, inquiétants pour vous aussi. Et voici enfin cette promesse d’enfant ! L’écueil : ne pas surprotéger la future mère qui est peut-être déjà anxieuse. Laissez-la faire confiance à son médecin pour suivre sa grossesse.



Si la future maman n’est plus très jeune, éviter de faire référence à son âge. On fait de très beaux bébés à 40 ans passés !

Si cet enfant « miracle » est votre premier petit-enfant, s’il risque d’être l’unique, attention à ne pas trop projeter sur lui tous vos désirs, tous vos espoirs, car ce poids risque d’être bien lourd à porter pour lui.


L’enfant qui n’arrive pas


La stérilité est un vrai problème social qui ronge de nombreuses familles ; le couple, bien sûr, mais aussi ses parents. Car le désir de petits-enfants est souvent très vif. Lorsque la jeune femme dépasse 35 ans, après plusieurs années d’union, l’entourage se pose des questions. Et certains ne se privent pas de s’informer de cette absence de descendance. Harceler les jeunes de questions, lancer des piques lourdes de dépit, les culpabiliser (certains silences sont plus violents que les mots), est le pire des comportements. Le comble de la cruauté étant de suggérer un changement de compagnon.

L’astuce en + : si les jeunes gens ne se confient pas, respectez leur silence. S’ils évoquent une infertilité, montrez votre compassion, restez positif. On a vu des enfants naître alors que personne ne les attendait plus, qu’un processus d’adoption était en cours, ou que l’enfant adopté venait d’arriver au foyer.






Vous vous inquiétez

    On commençait à souffler !


Parfois, la réalité est un peu différente : cette future naissance vous fait plaisir, bien sûr, mais elle vous inquiète aussi.




Vous êtes encore en activité, ou à peine retraité, vous avez des plans d’enfer : activités, voyages, séjours chez des amis. Bref, vous savez très bien comment vous allez enfin profiter de la vie sans contraintes et, même si cette naissance vous fait plaisir, vous n’avez aucune envie d’être réquisitionné pour faire du baby-sitting. Ce nourrisson oserait-il contrarier vos plans ? perturber vos projets ? On en reparle un peu plus tard, quand Bébé sera là ?


CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Réjouissez-vous avec vos enfants, et prenez le temps de réfléchir sur la façon dont vous souhaitez vivre votre nouveau rôle (voir le chapitre 4).






Ils sont inconscients !

Vos enfants sont jeunes, étudiants, multiplient les petits boulots, campent dans un minuscule studio et ont du mal à boucler leur budget chaque mois. Un enfant ? Comment l’assumeront-ils ? Ont-ils réalisé ce qui les attend ?




CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Ne nous voilons pas la face, dans de telles situations, fréquentes aussi chez les moins jeunes qui perdent leur emploi, les parents aident la nouvelle famille. La solidarité intergénérationnelle, qui était de mise au début du xxe siècle, revient en force. Différemment. Soyez heureux de cette future naissance, et là encore, prenez le temps de réfléchir à votre futur rôle.






Quel coup de vieux !

En devenant grands-parents pour la première fois, on change de génération. On grimpe d’un degré dans la maturité, et d’un cran dans l’arbre généalogique.



Pour des grands-parents qui vivent difficilement l’approche de la retraite, c’est parfois pénible à vivre. Plus encore pour les grands-mères qui ont franchi avec peine le cap de la ménopause.

On pense à tout ce que l’on perd (ou que l’on croit avoir perdu) sans voir l’aspect positif de la situation.

La ménopause marque la fin d’une grande tranche de vie, mais il reste aux femmes encore trente ou quarante ans de vie, de joies, d’émotions, de plaisirs. Cet épisode ne sonne pas le glas de la féminité, de l’élégance. C’est à nous de prendre soin de notre corps et de notre mental. Une belle grand-mère, quel bonheur pour un enfant !

En partant à la retraite, on perd son statut professionnel, statut qui nous a accompagnés pendant quarante ans de notre vie. C’est un grand changement, mais si ce départ marque la fin d’une période de la vie, il ouvre aussi mille possibilités. Rebondir, innover, voici le moment de vous lancer dans ce que vous aimez, de reprendre une vie sociale, différente, mais tout aussi riche.

Être grands-parents, c’est aussi une ouverture, une opportunité d’évolution, une superbe motivation pour se maintenir en forme, physiquement et intellectuellement. On a vu des grands-parents octogénaires s’initier à Internet pour communiquer plus facilement avec leurs petits-enfants.

Au moment où l’on vous annonce que vous allez devenir grands-parents, ce sont aussi vos propres rapports avec vos grands-parents qui vous reviennent à l’esprit : la grand-mère tendresse qui vous préparait de si bons gâteaux, le grand-père savant qui vous emmenait vous promener en forêt et vous apprenait le nom des arbres… De vrais modèles pour vous. Mais il y avait aussi les grands-parents repoussoirs, sévères, austères, qui n’acceptaient pas le tintamarre des petits, ou les personnes très âgées, avec leurs handicaps, qui les effrayaient. Et l’image de la fin de vie, les premiers décès proches, avec la peine, le sentiment d’impuissance devant un sort programmé, et la prise de conscience que les êtres qui nous sont chers ne sont pas éternels.


CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


D’accord, vous ne rajeunissez pas, mais une nouvelle page de vie s’ouvre devant vous. Ne la gâchez pas. Si, dans les années 1950, à 60 ans, on était considéré comme une personne très âgée, en 2014, on est encore en pleine maturité. Alors vivons en croquant la vie à pleines dents, profitons de tous les moments de bonheur sans complexe et bannissons l’esprit chagrin.






Il ne manquait plus que cela !

Le compagnon ou la compagne de votre enfant ne vous plaît pas du tout ; vous espériez secrètement que cette liaison s’achèverait bientôt. L’arrivée de cet enfant renforce leur union et crée des liens que vous n’avez pas désirés entre vous et le futur parent que vous ne portez pas dans votre cœur. Cette annonce vous inquiète, vous accable même peut-être.




CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


La situation est délicate, et douloureuse pour vous. Surtout, ne prononcez pas de mots blessants qui pourraient creuser encore un peu plus le fossé entre vous et les futurs parents. Ravalez votre rancune et vos réflexions amères. Muselez votre colère ou votre déception. Nous sommes bien conscients que c’est difficile. Mais gardez espoir, car il arrive parfois que l’arrivée d’un enfant ramène un peu de paix dans des familles désunies. On se réconcilie plus facilement autour d’un berceau.





Votre enfant a fait ses choix de vie, et même si vous êtes persuadé qu’il commet une énorme erreur, vous êtes devant le fait accompli. Son avenir ne vous appartient pas. Il n’est pas impossible qu’un jour il reconnaisse que vous aviez raison. En attendant, il faut du courage, de la patience et de la vigilance aussi.

Cet enfant à venir, il est de votre sang. Et surtout, il est innocent. Ne lui faites pas porter avant même sa naissance le poids des conflits.

Il n’est pas nécessaire de jouer la comédie des grands-parents aux anges, votre enfant ne serait sans doute pas dupe. Restez sobre : « nous sommes heureux pour vous (ou pour toi) » peut faire l’affaire.


Les conditions ne sont pas idéales

    Elle a choisi d’être une mère célibataire



Votre fille approche de la quarantaine, elle voit passer les années et n’a pas de compagnon attitré ; elle collectionne les déceptions sentimentales et craint que l’horloge biologique sonne bientôt le glas de la maternité. Elle a décidé d’avoir un enfant toute seule.




Ce choix, il vous implique malgré vous. Vous envisagez toutes les difficultés de la situation. Vous savez ce que signifie « élever » un enfant, ses joies, ses difficultés. Élever un enfant seule est un pari qui vous inquiète et vous angoisse. Et même si vous ne cautionnez absolument pas la décision de votre fille, si vous pensez que c’est une pure folie, vous savez aussi que vous ne lui tournerez pas le dos. Votre présence affective sera garante d’une certaine stabilité pour l’enfant ; votre aide logistique sera tout aussi essentielle.

Autre cas de figure : votre fille a été délaissée par le père de l’enfant dès qu’elle lui a annoncé sa grossesse. Il a peut-être proposé une IVG, mais elle a refusé. Elle aura cet enfant.

Vous êtes complètement désemparé devant cette situation qui vous implique, affectivement, et probablement aussi financièrement, en fonction de la situation professionnelle de votre fille. Vous êtes en colère. Vous pouvez bien aujourd’hui tempêter et affirmer que vous ne voulez pas le voir. Mais demain, cet enfant innocent sera là. Aurez-vous le cœur de le repousser ? Si sa mère n’a pas les moyens matériels de l’élever, que se passera-t-il ?

Cette situation est douloureuse pour vous. Vous aviez bien mérité de vivre tranquillement, une fois vos enfants élevés, et voici que vous allez devoir assumer une responsabilité que vous n’avez pas voulue.

La difficulté de la situation, comme dans le cas du choix délibéré de la maternité en solo, est d’ordre affectif. L’enfant n’a pas de père ni de grands-parents paternels. Ce sera un manque qu’il faudra prendre en compte dans son éducation.

Lorsque nous mettons au monde nos enfants, nous ne mesurons pas à quel point nous serons investis, pour notre vie entière. Il y a les difficultés, mais aussi les joies. N’en doutez pas aujourd’hui, même si vous vous sentez accablé.


L’enfant du couple homosexuel


Votre enfant a une sexualité différente, vous l’avez admis. Ce qui compte pour vous, c’est son bonheur. Et son bonheur passe par un enfant. Vous pouvez le comprendre, puisque vous avez désiré avoir un enfant, vous aussi. Avoir deux papas, ou deux mamans, la situation est inhabituelle. Vous craignez pour l’équilibre de cet enfant, son développement psychologique ? Soyez certain qu’il ne manquera pas d’amour, ingrédient essentiel pour qu’un enfant s’épanouisse. Offrez-lui votre affection inconditionnelle, soyez un élément positif dans sa jeune vie.





    L’accident


Ce terme sordide désignait, au XXe siècle, les enfants non désirés. Un enfant s’annonce alors que ses parents ne forment pas un couple, qu’ils ne sont pas amoureux et n’envisagent pas de faire leur vie ensemble. Au siècle dernier, on était ainsi « obligés de se marier », pour faire bonne figure vis-à-vis de la société. Le mariage se concluait par un divorce, ou pire encore, par des années de mésentente. Des vies gâchées.

Les parents qui choisissent de ne pas vivre ensemble peuvent néanmoins trouver un modus vivendi pour l’éducation de l’enfant, afin qu’il grandisse dans de bonnes conditions. Les grands-parents, des deux côtés, auront un rôle important à jouer, pour que tout se passe sans heurt.


Le projet d’adoption


Vos enfants, qui souffrent d’un problème de stérilité, ont décidé d’accueillir un enfant venu d’ailleurs, un enfant qui espère plus que des parents, une famille dont vous faites partie. Cet enfant qui n’est pas de votre sang, il va porter votre nom, et peut-être aussi hériter un jour d’une partie de vos biens. Certains grands-parents en puissance, qui n’ont pas la même motivation que les parents adoptants, sont réticents à cette idée.



Que penser ? Comment réagir si ce projet vous contrarie ? Je n’ai pas la prétention de vous donner des conseils sur ce point si personnel, mais simplement d’orienter un peu votre réflexion.

Que voulez-vous au fond de vous-même ? Le bonheur de vos enfants. Ce bonheur leur semble inaccessible sans enfant, et la nature le leur refuse. Alors souhaitez-vous qu’ils en soient privés ? Cette réflexion vous conduira peut-être à accueillir cet enfant avec joie.

L’adoption est un processus long et complexe qui demande beaucoup de patience, et ce cheminement est souvent jalonné de doutes et de moments de découragement. La rencontre avec l’enfant, sa découverte, est un moment d’une immense puissance émotionnelle pour vos enfants. Il peut arriver que devant l’enfant, le parent adoptif, père ou mère, soudain, doute de ses capacités à assumer, prenne peur devant cette responsabilité. Si les grands-parents n’ont pas à influencer les décisions des enfants, ils peuvent apporter une présence rassurante.


Pour sourire : quelques réflexions à ne pas faire


	
• « Je m’occupe de tout » : future grand-mère hyper directive ;



	
• « Je n’ai rien demandé » : futur grand-père inquiet de voir sa tranquillité compromise ;



	
• « Il faudrait l’inscrire tout de suite à à Sciences Po » (où le grand-père a fait ses études) : grand-père très investi dans les traditions ;



	
• « C’est pas un peu tôt ? » : parents qui n’ont pas vu grandir leurs enfants ;



	
• « Comment allez-vous faire dans votre deux-pièces ? » : grands-parents qui ont un sens pratique très développé ;



	
• « Il naîtra en août ? Pas très pratique » : grands-parents qui pensent avant tout à leurs projets de vacances ;



	
• « Pourvu que ce soit… (un garçon/une fille) » : grand-parent ayant une nette préférence qu’ils oublieront à la minute où le bébé sera là ;



	
• « C’est seulement maintenant que vous nous le dites ? » : grands-parents vexés de ne pas avoir été mis au courant dès le résultat du test de grossesse ;



	
• « Ah, là, je prends un coup de vieux » : grand-mère hyper coquette qui veut faire oublier son âge ;



	
• « Avec vos boulots si prenants, je ne vois vraiment pas comment vous allez faire » : grand-mère qui redoute ou qui espère qu’on lui confie le petit ;



	
• « Tu ne veux quand même pas que je saute de joie » : grands-parents qui détestent le compagnon ou la compagne de leur enfant.














    
CHAPITRE 2

Neuf mois, c’est bien long !




Oui, c’est long, une grossesse, vous ne vous en souvenez pas ? Vous ne portez pas l’enfant, certes, mais vous allez, vous aussi, compter les semaines.

L’attente d’un petit-enfant renvoie la grand-mère à ses propres expériences, et à ses relations passées avec sa mère et sa belle-mère. Une future grand-mère qui a eu un enfant unique sera probablement plus angoissée qu’une femme qui a mis au monde six enfants. Et celle qui a eu des grossesses difficiles vivra l’événement avec plus d’anxiété que celle qui a porté ses enfants avec une santé éblouissante.

Votre rôle, dans cette attente, sera fonction de vos relations avec vos enfants. La grossesse a été pendant des millénaires une affaire de femmes ; les filles se tournent volontiers vers leur mère, même si Internet a largement remplacé les conseils maternels. Et aujourd’hui, les hommes sont très au fait du développement du bébé et de tous les épiphénomènes qui l’accompagnent. Donc le futur papa a lui aussi ses propres convictions et son mot à dire.


« Ma fille et ma belle-fille ont été enceintes en même temps. Si ma fille me parlait sans retenue de tous les petits maux dont elle souffrait et me demandait conseil, ma belle-fille se contentait de me dire « tout va bien, ne vous inquiétez pas ». Il m’a fallu m’adapter, être présente auprès de ma fille qui avait parfois des inquiétudes, et ne pas poser les questions qui me brûlaient les lèvres à ma belle-fille pour ne pas paraître envahissante ».




Laurence




CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Même si vous avez très envie de vous investir dans cette attente, ne vous imposez pas. Faites savoir que vous êtes là si on a besoin de vous, répondez « présent » si on vous appelle, mais allez-y sur la pointe des pieds dans le registre des avis, des conseils. Les temps changent, et même si vous avez une grande expérience, attendez qu’on vous sollicite.





Quels sont les sujets de conversations pendant cette attente ? Voici quelques thèmes récurrents.


Les petits maux de la grossesse

Votre fille ou votre belle-fille s’en plaindra peut-être. Pendant le premier trimestre, ce sont les nausées, les vomissements, la fatigue… Rien d’alarmant, mais c’est loin d’être agréable, surtout quand on travaille beaucoup, et que les trajets pour aller au bureau sont longs. En fin de grossesse, ce sont d’autres désagréments qui peuvent s’installer.




Comment aider votre fille ou votre belle-fille ? Proposez une aide logistique si vous êtes à proximité, comme faire des courses, par exemple. Certaines mères dévouées proposent même de faire le repassage, ou d’offrir les services d’une employée de maison pendant quelques semaines. Si vous êtes loin, c’est un petit message régulier d’encouragement qui va faire plaisir aux futurs parents. Rassurez, exhortez à la patience.


CONSEIL DE GRAND-MÈRE


Soyez prudente avec les « trucs de grand-mère » comme le Coca-cola, ou le citron pressé avec du sel qui ont bien marché pour vous contre les nausées du premier trimestre. Attendez que l’on vous demande conseil, encore une fois !






L’attente interrompue


Vous étiez tellement heureux à l’annonce de cette naissance prochaine, et puis le sort en a décidé autrement. L’interruption d’une grossesse désirée est un vrai chagrin, pour les parents et pour toute la famille. Un espoir déçu, une inquiétude pour l’avenir.

La « fausse couche », pendant le premier trimestre de la grossesse, est un incident que de très nombreuses femmes ont connu, et connaissent encore aujourd’hui. Tant et si bien qu’il était devenu habituel d’annoncer la grossesse passé le troisième mois. Mais lorsque les grossesses successives tournent court ?

C’est à vos enfants, bien sûr, de faire le point avec le corps médical, et éventuellement de choisir des solutions, médicales ou non, pour répondre à ce projet d’enfant. Dans ce cheminement difficile, ils auront besoin de discrétion et de compréhension. Pas de critiques évidemment, pas de questions trop directes, mais des encouragements, surtout quand le traitement est long, pénible et aléatoire.






Encore un examen ?

Les grossesses sont de plus en plus surveillées, et la multiplication des examens médicaux et des prises de sang ainsi que les interdits alimentaires peuvent nous étonner, voire nous agacer. Les « baby-boomeuses » passaient trois visites médicales pendant leur grossesse, une échographie qui ne révélait qu’une image imprécise, et les interdits étaient plutôt rares. Les progrès de la médecine peuvent rendre l’attente anxiogène, mais ils permettent surtout d’éviter les gros problèmes pendant la gestation et la naissance.




La future maman est très scrupuleuse ? Tant mieux. Ne soupirez pas si elle refuse le camembert au lait cru du plateau de fromage que vous avez composé pour le dîner.

Elle n’observe pas les consignes du médecin ? C’est rare, mais dangereux pour elle comme pour l’enfant à naître ; dans ce cas, c’est d’abord au futur père d’intervenir. Vous pouvez risquer une petite remarque diplomate s’il s’agit de votre fille ; c’est plus délicat avec votre belle-fille.


CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Demandez qu’on vous montre l’échographie du bébé. D’accord, tous les fœtus se ressemblent, mais c’est un beau moment d’émotion tout de même.






Garçon ou fille ?

À partir de quatre mois de grossesse, ou parfois avant, grâce à l’échographie, on peut connaître le sexe du bébé à venir. Vous piaffez d’impatience. Seulement voilà, vos enfants préfèrent avoir la surprise !





CONSEIL DE GRAND-MÈRE


Vous avez déjà repéré d’adorables petites robes en Liberty ? Il vous faudra attendre… Si vous craquez déjà au rayon layette, choisissez de l’unisexe.





C’est un garçon ! C’est une fille ! Vous voilà fixé.

Grand-père, vous rêviez de transmettre votre nom à un petit-fils ? Grand-mère, vous aviez envie d’une douce complicité avec une petite-fille ? Même si vous êtes un peu déçu, ne le montrez pas. C’est cruel pour les parents. Personne n’est responsable du sexe de l’enfant, et c’est tant mieux. Et je vous assure que lorsque le bébé sera là, vous aurez oublié cette contrariété passagère.


Ulysse ou Napoléon

Le choix du prénom de l’enfant à venir est un vaste sujet de discussion, pas toujours facile à résoudre entre les parents qui ont du mal à tomber d’accord ; mais si les grands-parents s’en mêlent, c’est pire !




Ce choix est le plus souvent une chasse gardée pour les parents, qui, entre nous, ont bien raison de ne pas se laisser influencer par l’entourage. Vous pouvez toujours évoquer les prénoms de vos ancêtres (les prénoms rétros sont en vogue depuis plusieurs années), ou, au cours d’une conversation, lâcher, mine de rien, que vous adorez le prénom Violette… Mais si on avance Timoléon, évitez de pousser des cris. Vous verrez que lorsque le bébé sera dans vos bras, vous accepterez très bien son prénom.

Si vous voyez que le sujet n’est pas tabou, rappelez que l’harmonie entre le prénom et le patronyme est importante, et qu’il ne faut pas oublier qu’un prénom mignon pour un bébé peut frôler le ridicule pour un adulte.


CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Vous pouvez parler des traditions familiales, que personne n’a trahies jusqu’à présent. Si tous les aînés de votre famille se prénomment Pierre depuis des générations, rappelez-le à vos enfants. Mais rien ne les oblige à respecter cette tradition. On suit encore parfois la coutume qui consiste à donner à un enfant un deuxième et un troisième prénoms, ceux de ses parrains et marraines selon le baptême catholique, ou encore ceux de ses deux grands-pères pour un garçon, et de ses deux grands-mères pour une fille. Encore une pratique à évoquer sans insister !






    





	
LE TOP 10 DES PRÉNOMS EN VOGUE




	
    Filles


	
Garçons





	
Emma


	
Nathan





	
Lola


	
Lucas





	
Chloé


	
Léo





	
Inès


	
Gabriel





	
Léa


	
Timéo





	
Manon


	
Enzo





	
Jade


	
Louis





	
Louise


	
Raphaël





	
Léna


	
Arthur





	
Zoé


	
Hugo











Moi, ce sera Grand-père

S’il y a bien un domaine où vous, grands-parents, avez voix au chapitre, c’est le choix de votre nouveau nom. Profitez-en ! Une fois le bébé arrivé, n’en changez plus. Mais il n’est pas impossible que ce soit le petit qui impose sa perception des choses dès qu’il va commencer à parler. Ainsi, chez deux de mes amies, « Grand-mère » est devenu « Ouahouah », et « Mamina » a été interprété en « Taté ». Allez savoir pourquoi… Mamyflo, j’ai été renommée Massilo par l’une de mes petites-filles.




Le choix de votre nouvelle appellation n’est pas si simple, car il faut tenir compte des autres futurs grands-parents. S’ils ont déjà des petits-enfants, ils ont déjà un nom. Et il faut penser, dans les familles recomposées, aux appellations des nouveaux conjoints.

Voici quelques idées, quelques pistes pour trouver votre nouveau nom. Attention, plus le nom est difficile à prononcer pour un petit, plus il risque d’être amputé ou déformé.


Pour les grands-pères

Les classiques




Papy

Dad

Daddy

Dadé

Papé

Grand-père

Bon papa

Les inventifs


Dadou

Papili

Papillon

Papilou

Papinou

À l’étranger


Opa (Allemagne, Pays-Bas)

Tad Kozh (Bretagne)

Yéyé (Chine)

Yayo (Espagne)

Gran’fa, Gran’father, Gran’pa (Grande-Bretagne)

Papou (Grèce)

Nonno (Italie)

Gedo (Liban)

Jeddi (Maroc)

Apatxi (Pays basque)

Avo (Portugal)

Diedouchka (Russie)

Farfar (Scandinavie pour le grand-père paternel)

Farmor (Scandinavie pour le grand-père maternel)

Les formules composées avec les syllabes de votre prénom


Palou pour Jean-Louis

Patou pour Patrick

Papilo pour Laurent

Papito pour Thomas

Papijo pour Joël

Les diminutifs


Livou pour Yves

Titou pour Thierry

Jeanmi pour Jean-Michel


Pour les grands-mères

Les classiques




Mamy ou Mamie

Mam

Mamé

Grand-mère

Bonne-Maman

Les inventifs


Mamili

Mamillon

Mamilou

Maminou

Mamoune

Manou

Mané

Nanny

À l’étranger


Oma (Allemagne, Pays-Bas)

Mam Gozh (Bretagne)

Naïnaï (Chine)

Yaya (Espagne, Grèce)

Granma, Granny, Gran’mother (Grande-Bretagne)

Nonna (Italie)

Nana (États-Unis)

Téta (Liban)

Jadda (Maroc)

Amatxi (Pays Basque)

Iola (Philippines)

Babcha (Pologne)

Babou, Babouchka (Russie)

Les formules composées avec les syllabes de votre prénom


Mamicha pour Chantal

Maminess pour Agnès

Les diminutifs


Baba pour Barbara

Cricri pour Christine

Loulou pour Louise

Lolotte pour Charlotte

Nanou pour Anne

Miza pour Isabelle

Mona, Mouna pour Monique

Comment se faire appeler quand on est grand-parent par alliance, c’est-à-dire le compagnon, la compagne, le conjoint du grand-parent biologique ? La plupart du temps, on choisit son prénom, ou un diminutif, lorsque les enfants sont très jeunes. Autre possibilité, si l’on est grand-parent de son côté, garder son appellation, à condition qu’elle ne soit pas utilisée par un grand-parent biologique de l’enfant.


CONSEIL DE GRANDS-PARENTS


Choisissez soigneusement votre nouvelle appellation, car on peut parier que tout le monde, dans votre famille, vous nommera ainsi. Vous ne serez plus Jean-François, mais « Fafa », vous deviendrez « Manou » au lieu de Sandrine.






Les premiers coups de pouce financiers

Accueillir un premier enfant, ça change la vie d’un couple. Adieu le charmant studio sous les toits, la petite voiture facile à garer. Il faut investir, et équiper la chambre ou le coin du bébé.




Nombreux sont les grands-parents qui, quand ils en ont les moyens, donnent un sérieux coup de pouce pour l’installation de la petite famille.


Ils déménagent !

Ils ont besoin d’une chambre pour le petit, mais les exigences des propriétaires, et des agences qui servent d’intermédiaires, sont telles que les salaires des futurs parents ne sont pas une garantie suffisante pour louer l’appartement qu’ils souhaitent. C’est donc vers vous que les jeunes se tournent pour que vous vous portiez caution solidaire.







OEBPS/images/logo3.jpg
QUOTIDIEN





OEBPS/cover/cover.jpg
FLORENCE LE BRAS

Préface de Anne Charlet-Debray
psychothérapeute enfants et adultes

GRANDS-PARENTS
ET
MALINS

A

Le'meillevriguide pour;
lesigrands:parents oUVEl EGENEra BN

MALIN









